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LIVRE 1

PREMIERE SEMAINE
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CHAPITRE 1

Juillet,

New-York

PLUS QUE CINQ MINUTES. 

Les bombes placées sur le toit de Redman International étaient sur le point d’exploser.

En cette fin de matinée, la circulation déjà dense de la 5ème avenue se reflétait sur les murs de verre du building. 

Sur un échafaudage placé à mi-hauteur de la façade, une équipe était en train d’accrocher un énorme ruban de velours rouge.  Il recouvrirait sous peu seize des soixante-dix-neuf étages de Redman International. Sur le toit, une équipe d’éclairage mettait en place les projecteurs. À l’intérieur du bâtiment, cinquante décorateurs transformaient le hall d’entrée en salle de bal.

Celina Redman, chargée de l’organisation de l’événement, admirait ce nouveau gratte-ciel qui s’élevait dans le ciel de Manhattan. 

Bras croisés, elle surveillait le bon déroulement des opérations. 

Elle essayait de se concentrer sur son travail mais le flot de passants rendait cette tâche particulièrement difficile. Certains, le nez en l’air, ralentissaient pour regarder l’installation du ruban. D’autres s’arrêtaient net, surpris, pour la dévisager.

Le matin même, son visage et le nouvel édifice avaient fait la une des principaux journaux New-Yorkais. 

31 ans. C’était le nombre d’années qu’il avait fallu à son père pour ériger le building de Redman International au coin de la 5ème Avenue et de la 49ème rue.

Fondé par George Redman à l’âge de 26 ans, Redman International était devenu un des plus gros conglomérats au monde. Il comprenait une compagnie aérienne, des complexes de bureaux et d’appartements, des fabriques textiles et des usines d’acier et bientôt, WestTex, une des plus importantes compagnies de transport maritime. Avec cet immeuble sur la 5ème avenue, le futur semblait sourire à George Redman, d’un sourire aussi brillant que les diamants choisis par Celina pour la soirée.

- Les projecteurs sont prêts, Mademoiselle Redman.

Celina se retourna et se retrouva face à Hal Roberts, un des membres de l’équipe technique.  Les projecteurs illumineraient le ruban rouge ce soir. 

- Allons-y !

L’homme décrocha le téléphone portable de sa ceinture. Pendant qu’il donnait le feu-vert à l’équipe sur le toit, Celina regarda la liste écrite sur son bloc-notes. Elle se demanda encore une fois comment elle arriverait à finir tout à temps. Mais au fond, elle savait bien qu’elle y parviendrait. Toute sa vie, son père lui avait appris à travailler sous pression. Aujourd’hui n’était qu’un nouveau challenge parmi d’autres.

Hal lui fit un signe de tête. 

- C’est pour très bientôt, dit-il.

Celina mit le bloc-notes sous son bras et regarda le toit pensivement. Qu’allait-elle bien pouvoir voir à cette distance ? Tout à coup, une déflagration. Trois des dix projecteurs avaient explosé ! 

Pendant un moment elle resta figée.

Des milliers d’éclats de verre s’élançaient violemment vers elle, lames étincelantes en plein soleil. Elle vit un nuage de fumée noire gonfler sur le toit de l’immeuble, des flammes rugissantes irradier dans le ciel.

Un des projecteurs fut soudain projeté dans les airs. Il se dirigeait vers elle à grande vitesse.

Une main la tira à l’abri juste au moment où il s’écrasait sur le trottoir à côté d’elle, fissurant le ciment, explosant en une averse de braises ardentes. Le silence. Puis une cascade de fragments de verre qui s’abat avec fracas. 

Collée contre le bâtiment, elle regardait pétrifiée la circulation sur la 5ème avenue. Les voitures viraient de bord brutalement pour éviter le projecteur. Les pneus crissaient. Il n’y avait plus rien que le froissement du métal écrasé, le bruit perçant des klaxons et les cris apeurés des passants. Certains avaient été blessés par les chutes de verre.

Hal était au milieu de la rue, il regardait le toit en hurlant dans son téléphone portable. Son visage était rouge, ses veines saillantes. Il y avait tellement de bruit que Celina n’arrivait pas à entendre ce qu’il disait. Elle fit un pas hésitant en direction du projecteur écroulé et comprit, des hommes étaient blessés sur le toit. 

Elle se précipita dans le lobby, passa devant la fontaine en coup de vent et s’engouffra dans l’ascenseur privé de son père. 

Le bâtiment était trop haut, l’ascenseur était trop lent. De toute façon, rien n’aurait été assez rapide. 

Finalement les portes s’ouvrirent. Elle sortit sur le toit.

Des gens couraient, criaient, se poussaient. Certains restaient immobiles terrifiés, incrédules. Ceux qui s’étaient trouvés près des projecteurs au moment de l’explosion étaient soit silencieux, encore sous le choc, soit en larmes. Ils pleuraient de douleur, le corps ravagé par les brûlures.

Elle fit un pas en avant et fut bousculée par quelqu’un qui courait à la recherche de secours. Elle regarda l’homme passer d’un air hébété. Ses cheveux avaient entièrement été brûlés. 

Elle s’obligea à se concentrer. Elle avait hérité de la force de caractère de son père et elle en avait bien besoin maintenant.

A travers la fumée qui passait devant elle par lambeaux noirs, elle apercevait l’étendue des dégâts. Au bord du toit, deux des neuf projecteurs restants étaient engloutis par les flammes. Des fils électriques se tordaient sur le sol comme des serpents furieux. Mark Rand, l’homme chargé des éclairages hurlait des ordres et essayait de reprendre le contrôle de la situation. Celina s’approcha de lui. Elle ne savait pas ce qu’elle allait faire ni même comment elle pourrait aider. Mais il était hors de question qu’elle reste les mains dans les poches ! 

Rand indiqua du doigt un des projecteurs en flamme tandis qu’elle s’approchait.

- Il y a un homme coincé derrière ce projecteur. Quand tout a sauté, il est tombé en arrière. Sa tête a frappé le béton. Je l’ai appelé mais il ne répond pas. Il ne bouge pas non plus. Il doit être inconscient. 

- Il faut aller l’aider !

Mark pointa du doigt l’amas de fils électriques emmêlés qui ondulaient dangereusement. 

- Personne ne s’approche d’eux, dit-il. C’est trop dangereux.

- Alors coupez l’électricité ! 

- On ne peut pas ! Il indiqua le générateur situé de l’autre côté du toit. Il est en flammes également. Il peut exploser à n’importe quel moment !

Celina réfléchit à toute allure. À travers la fumée, elle pouvait voir le jeune homme allongé sur le ventre, les bras étendus. Les fils électriques dansaient à peine à quelques centimètres de lui. Elle balaya rapidement le toit du regard pour trouver quelque chose qui l’aiderait. N’importe quoi. 

Trouvé !

Elle amena Mark à la grue qui se trouvait derrière eux.

- C’est la grue qui a servi à soulever les projecteurs ?

- Oui, en effet.

- Alors utilisez-la et essayez de les dégager !

Mark regarda les projecteurs. Leur revêtement était en caoutchouc dur, fait pour résister aux chocs. Il ne conduirait pas l’électricité.

Il s’engouffra dans la grue.

Celina resta en arrière et le regarda diriger l’énorme crochet d’acier. Il se balançait rapidement dans l’air enfumé, étincelant. Mark le fit plonger sur le projecteur. Une fois, deux fois,... Après plusieurs essais, il réussit finalement à attraper une de ses extrémités. Il le souleva dans les airs. À ce moment, un des câbles électriques dénudé qui traînait derrière toucha l’avant-bras de l’homme inanimé. Le résultat fut immédiat. Son corps se tordit, pris de convulsions.

Celina étouffa un cri. Elle vit l’homme se cambrer dans une position improbable. Instinctivement, elle se précipita et s’agenouilla près de lui. Au même moment, Mark fit se balancer le projecteur qui lui passa juste au-dessus de la tête.

Dans un sursaut, il parvint à tirer avec force sur les manettes de contrôle, éloignant l’engin d’elle d’un coup sec. Le crochet trembla sous la secousse.

Il vacillait dans les airs en lançant de la fumée noire, à peine à quelques mètres de la tête de Celina. Les fils électriques claquaient au-dessous de lui, la frôlant presque. Finalement, Mark arriva à l’éloigner. Il le tira le plus loin possible, jusqu’à ce qu’il se débranche et s’éteigne de lui-même.

Un membre de l’équipe d’éclairage arriva aux côtés de Celina. Ensemble ils tirèrent le jeune homme en sécurité. Elle s’agenouilla près de lui. Son corps était trempé de sueur. Sa peau était couleur de craie. Elle l’attrapa par les épaules et le secoua gentiment. Elle remarqua son nom cousu sur la poche de son bleu de travail et l’appela une fois, deux fois, sans réponse. 

Elle réfléchit rapidement. Elle avait suivi une formation de premiers secours, il y a longtemps, à l’université. Mais elle avait du mal à se rappeler ce qu’elle devait faire maintenant. 

Elle mit la tête de l’homme en arrière pour dégager ses voies respiratoires. Elle arracha sa chemise pour exposer son torse et voir si sa poitrine montait et descendait. Rien, immobile. Elle écouta pour voir s’il respirait. Aucune respiration. Elle plaça le dos de sa main sur sa bouche. Aucun souffle. Elle vérifia le pouls de son cou. Aucun pouls. Elle mit son oreille sur son thorax. Aucun battement. 

Pendant un instant, elle pensa que son propre cœur s’était arrêté.

Il était mort.

Elle couvrit la bouche du jeune homme avec la sienne et commença le bouche à bouche. Elle chercha encore une fois son pouls, entrelaça ses mains et appuya plusieurs fois sur sa poitrine. Elle priait pour se souvenir des bons gestes. Elle s’arrêta après douze compressions et recommença tout du début. Encore, et encore. Mais l’homme ne répondait pas.

Luttant pour garder son calme, Celina chercha de l’aide du regard. C’est à ce moment-là que les pompiers déboulèrent sur le toit, tuyaux et hache à la main. Elle se tourna sur la droite et vit Mark descendre de la grue. Le dernier projecteur avait été enlevé. Il se dirigeait vers elle.

- Qu’est-ce qui vous a pris ? hurlait-il. Vous auriez pu être tuée. 

Il s’interrompit quand il vit l’homme allongé à ses côtés.

- Allez chercher de l’aide. Vite !

Elle se pencha de nouveau sur l’homme, faisant pression sur sa poitrine, forçant l’air dans ses poumons. Toujours rien.

La panique montait en elle. Elle répéta mécaniquement les gestes de secours. Elle savait que pour cet homme le temps était compté.

Mais tous ses efforts semblaient vains. L’homme restait là, immobile.

Elle décida alors de jouer le tout pour le tout.

Soulevant les poings au-dessus de sa tête, elle frappa brutalement la poitrine de l’homme, le faisant tressauter.

– Respire, hurla-t-elle. 

À sa grande surprise, ses yeux s’ouvrirent. La couleur revint sur ses joues. Il respira, toussa et vomit. Celina connut un moment d’euphorie. Elle le tourna sur le côté pour qu’il ne s‘étouffe pas. Des larmes coulaient sur son visage tandis qu’il aspirait l’air à grandes goulées. 

- Tout va bien, dit-elle. Respirez normalement. Vous êtes en sécurité à présent. Tout va bien.

Quand l’infirmière du SAMU parvint à les rejoindre, elle s’agenouilla à leurs côtés. Elle nettoya le visage du rescapé et lui posa un masque à oxygène. Une autre femme arriva avec une couverture de survie. Le soulagement se lisait sur le visage de l’homme qui respirait l’air frais intensément.

Pour lui, le cauchemar était terminé.

- Où avez-vous avez appris à faire ça ? demanda Mark.

Le visage de Celina était pâle. 

- Ma colocataire avait une sœur qui était élève infirmière. Elle nous apprenait des choses que je ne pensais pas avoir à utiliser un jour... le massage cardiaque, par exemple.

- Pas si inutile que ça finalement, rétorqua-t-il.

Ensemble ils regardèrent les projecteurs que Mark avait enlevés. Ils ne brûlaient plus mais l’air autour d’eux était encore noir de fumée. 

- Pourquoi ont-ils explosé ? demanda-t-elle.

Avant que Mark ne puisse répondre, un pompier les rejoignit et répondit à sa question. 

- Je vais vous montrer.

Elle échangea un regard avec Mark et s’approcha d’un des projecteurs encore fumant. Ils regardèrent l’homme tirer deux bouts de fil noir de l’ampoule vide. 

- Est-ce que vous voyez ces fils ?

Ils acquiescèrent.

- Ils ne devraient pas être là. Il s’accroupit et fit signe à Celina et à Mark de faire de même. À l’arrière du projecteur, il indiqua un petit trou où le métal avait fondu.

- Ce trou ne devrait pas être là non plus.

Celina se prépara intérieurement à ce qu’il allait dire et aux répercussions que ça allait avoir.

- Officieusement ? demanda-il. 

- Oui.

- Ce n’est pas encore confirmé mais pour moi c’est évident. Les projecteurs ont été trafiqués avec du plastique explosif. Quand vous les avez allumés, l’électricité est arrivée par ces deux cordons. C’est ce qui a déclenché les bombes.

- Mais qui voudrait mettre des bombes ici ? s’exclama-t-elle.

- Ça, c’est à vous et à la police de le découvrir.
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CHAPITRE DEUX


[image: ]




À PEINE SORTI DE SA limousine, George Redman fut assailli par les journalistes agglutinés devant l’immeuble de Redman International. Il essaya d’ignorer les appareils photos et les micros qui se pressaient devant son visage. Pour l’instant, son monde se limitait aux portes vitrées juste devant lui. Il ne dirait rien avant d’avoir parlé à Celina. Mais cela n’empêchait pas les médias de le harceler.

- Avez-vous une déclaration à faire ?

- Pensez-vous que ces événements sont liés au rachat de WestTex ? À la chute récente de l’action de votre société ? 

- Qui est le responsable, Monsieur Redman ?

George lança un regard au journaliste qui venait de l’interpeller. C’était jusqu’à présent la question la plus pertinente qui lui avait été posée. Il continua son chemin. Qui était donc le responsable ?

Celina l’attendait à l’intérieur. Elle ne lui avait jamais paru aussi jolie. La prendre dans ses bras ne lui avait jamais semblé aussi bon.

- Comment te sens-tu ? demanda-t-il. 

- Ça va, je vais bien. Elle connaissait son père par cœur et rajouta aussitôt. C’est vrai, je te dis ! Je vais bien.

- Que s’est-il passé ? 

Celina lui raconta tout. Quand elle arriva à l’épisode du technicien coincé derrière les projecteurs, elle regarda son père, avec un air désolé. 

- J’ai essayé de cacher ça à la presse. Mais rien à faire. Les journalistes savaient déjà tout...

- Ne t’inquiète pas pour ça, dit George. Ce n’est pas de ta faute. Tu vas voir. Ils vont même te porter aux nues pour avoir sauvé la vie de cet homme. D’autres blessés ?

Elle lui parla de l’homme qui avait été brûlé.

- Encore des procès en perspective...

- Pas forcément, répliqua Celina. J’ai envoyé Kate et Jim des Relations Publiques parler aux familles des blessés. Si tout va bien, d’ici la fin de la semaine ils auront une Lexus, les études des enfants payées et le compte en banque réapprovisionné. Et nous, on aura les papiers comme quoi ils renoncent à nous poursuivre en justice datés et signés.

Quelque chose attira son attention. Elle se retourna. George suivit son regard. De l’autre côté du hall, trois hommes en uniforme jaune pénétraient dans un des ascenseurs avec deux gros chiens. 

- L’équipe de déminage, expliqua Celina.  Ils sont arrivés juste après la police et les pompiers.

- Combien de temps ça va leur prendre ?

Elle regarda sa montre. 

- Une équipe entière est sur place. Ils ont déjà couvert les dix-huit premiers étages. Avec l’aide des chiens, encore quelques heures ? Ça devrait nous laisser tout juste le temps de faire une déclaration à la presse et de finir les derniers préparatifs pour la soirée. 

- Si les gens viennent, remarqua George. 

- Ils viendront, rétorqua-t-elle. Ne serait-ce que parce qu’ils ont payé dix-mille dollars par couple... Ils viendront. En plus, depuis quand Maman rate-t-elle une de ses réceptions ?

George secoua la tête. Elle avait vu juste. 

Ils se dirigèrent vers le bar. 

- Alors, qui a fait ça ? demanda Celina.

- Aucune idée. Je n’ai pas arrêté de me poser la même question depuis que tu as appelé.

- J’ai contacté la société qui nous a fourni les projecteurs. Ils m’ont dit que chacun d’entre eux avait été inspecté avant la livraison. Si c’est vrai – et j’ai bien dit «si» – alors c’est quelqu’un d’ici qui a posé les bombes.

- Est-ce que la police a interrogé l’équipe d’éclairage ?

- Ils sont en train de le faire. Ce que je n’arrive pas à comprendre c’est pourquoi les bombes n’étaient pas plus puissantes. Celles qui ont explosé étaient de faible portée. Juste conçues pour provoquer des dégâts mineurs. 

-  Je me suis fait la même remarque ! 

- Alors pourquoi faire ça ?

George haussa les épaules. 

- Qui sait ? Quelqu’un qui n’aime pas l’architecture du building ?

D’une manière ou d’une autre, son père arrivait toujours à garder le sens de l’humour, même dans des situations aussi difficiles que celle-ci.

- Des nouvelles de RRK ? demanda-t-elle.

- S’ils étaient nerveux à l’idée de travailler avec nous avant, ils doivent être terrifiés maintenant... 

Roberts, Richards et Kravis – ou RRK – était le fond d’investissement que George avait recruté pour l’aider à financer l’acquisition de WestTex. 

George avait l’expérience et le soutien de la direction de WestTex. Toutefois, sans les 3,75 milliards de dollars de RRK, leur savoir-faire et les banques qui les soutenaient, il lui serait impossible de finaliser cette transaction.

- Je n’ai pas encore eu de nouvelles d’eux, dit-il. Mais j’en aurai sûrement d’ici ce soir. C’est probablement l’excuse que Frank Richards attendait. Il n’a jamais été en faveur de cette opération. S’il pense que quelqu’un a trafiqué ces projecteurs pour  attirer l’attention sur notre cours en chute ou sur l’acquisition de WestTex, il ne va pas réfléchir à deux fois pour se retirer de la transaction. Quel que soit notre accord.

Celina savait qu’il avait raison. D’autres banques et fonds d’investissement seraient peut-être prêts à participer à l’acquisition proposée par son père, mais  peu avaient l’expérience de RRK en matière de LBO (Note du traducteur : acquisition à effet de levier).

- As-tu vu ta sœur aujourd’hui ? demanda-t-il. Ta mère la cherchait. Je suppose qu’elle a besoin d’aide pour la soirée. 

- Et Maman a pensé qu’elle allait se montrer ? Celina secoua la tête. Leana ne sait probablement même pas ce qui vient de se passer ici.

- Il faut que j’appelle ta mère. Elle m’a fait promettre de la contacter dès que j’aurais des nouvelles. Si tu vois Leana, dis-lui que ta mère a besoin d’elle.

Elle savait qu’elle ne la verrait que bien plus tard mais elle acquiesça en silence et suivit son père jusqu’à la porte.

La presse attendait, caméras et micros levés. 

- Tu peux utiliser une des portes de côté, indiqua-t-elle.

- Et perdre leur capital sympathie au moment où j’en ai le plus besoin ? Tu rigoles !

Il disparut par la porte principale, immédiatement encerclé par les journalistes, essayant de répondre à autant de questions que possible. Celina le regarda un instant. Elle écouta les cris et l’excitation de la foule. Puis elle se détourna et se remit au travail. Elle avait encore tellement à faire !

*  *  *
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LE SOLEIL COMMENÇAIT tout juste à se coucher sur les buildings de Manhattan quand Leana Redman quitta Washington Square.

Elle avait passé la journée au parc à lire le dernier numéro de Vogue. Elle avait parlé aux gens qu’elle connaissait, observé les autres.

Elle était en train de dépasser la grande fontaine et s’approchait de l’arche. Elle regardait les enfants jouer avec leurs parents. Elle hésita un court instant en voyant un homme lancer sa fille dans les airs et continua son chemin. Elle marchait insouciante, ignorant tout de l’individu qui était en train de la photographier.

La nuit commençait à tomber. L’air était encore doux. Elle avait bien fait de ne porter qu’un short et un t-shirt. À 25 ans, Leana Redman avait une longue chevelure noire bouclée héritée de son père, à son grand regret. Moins jolie que sa sœur aînée, elle avait cependant quelque chose qui faisait les gens se retourner sur son passage.

Elle quitta le parc et remonta la 5ème avenue. Les trottoirs étaient bondés. Un groupe de cinq ados déboula près d’elle en skateboard. Ils hurlaient en fonçant dans la foule, essaim aux couleurs chatoyantes.

Leana leva la tête pour profiter de la brise et essaya de se concentrer sur le problème à venir : la réception de ce soir. Elle avait prévu de ne pas y aller. Mais sa mère l’avait sans doute pressenti et avait exigé qu’elle soit présente. 

- Ton père attend ton soutien.

L’ironie de la situation l’avait quasiment fait éclater de rire. Il n’en a jamais eu besoin avant.

Elle aurait dû être dans leur propriété du Connecticut il y a quatre heures déjà. Elle était supposée y retrouver Elizabeth afin de l’aider dans ses derniers préparatifs. Que sa mère veuille son aide la dépassait, surtout qu’elles savaient toutes les deux que Celina s’occuperait de tout. Comme à son habitude. 

Elle s’arrêta à un kiosque à journaux. Plusieurs personnes faisaient la queue devant. Un homme se mit à côté d’elle. Leana le regarda discrètement. Grand, brun, le visage mince et anguleux. Il portait une veste de cuir trop chaude pour la saison et un appareil photo numérique sophistiqué autour du cou. Leana eut le sentiment de l’avoir déjà vu quelque part. 

C’était enfin son tour. Ignorant les nombreux journaux et magazines avec son père, Celina et le nouveau building en couverture, elle demanda au vendeur le dernier numéro d’Interview. Elle régla et plaça le magazine dans le grand sac Prada bariolé qu’elle portait en bandoulière.

Elle jeta un coup d’œil à l’homme en veste de cuir noir. Il la regardait fixement. Elle continua son chemin sur la 5ème avenue. Elle avait remarqué que l’homme n’avait rien acheté. Il la suivait. En apercevant son reflet dans la vitrine d’une boutique, elle réalisa qu’il prenait des photos d’elle. 

Leana se retourna brusquement. Elle était sur le point de lui demander pour quel journal il travaillait quand, soudain, elle aperçut le canon d’un revolver caché sous sa veste de cuir.

Surprise, elle le dévisagea. Il abaissa son appareil photo. Quand il lui sourit, elle le reconnut. Plus tôt ce matin-là, il s’était assis sur le banc à côté d’elle dans le parc. Elle avait alors eu le sentiment qu’il l’observait. À présent, elle en était sûre. 

- Ce soir, dit l’homme, je vais développer ces photos. Puis je vais les mettre sur le mur près de mon lit. À côté des autres que j’ai de toi. Son sourire s’élargit, révélant des dents blanches bien alignées. Tu verras, Leana. Bien plus vite que tu ne le penses, tu viendras chez moi et je te les montrerai moi-même. 

Elle se détourna de lui précipitamment, et fit tomber le magazine sur le sol. Juste devant elle, un taxi déposait une course. 

Leana se précipita vers le véhicule. L’homme la suivit. 

- Attendez ! cria-t-elle au chauffeur mais ce dernier partait déjà. 

Un coup d’œil rapide au-dessus de son épaule lui confirma que l’homme continuait à la suivre. Elle vit briller l’extrémité de son revolver. Leana était sur le point de crier à l’aide quand un autre taxi s’immobilisa. Elle courut frénétiquement vers lui, le cœur battant. Un couple de personnes âgées en sortait. Elle s’y engouffra sans attendre.

Elle claqua la porte et se rua pour la verrouiller. Il essayait déjà de l’ouvrir. Son visage était juste à quelques centimètres de la vitre. Il avait l’air furieux. Il frappa des deux mains contre la vitre. Leana recula instinctivement.

Le taxi ne bougeait pas. Leana regarda le chauffeur. Il attendait une ouverture dans le flot de voitures.

- Il a une arme ! cria-t-elle. Sortez-moi de là !

Le chauffeur regarda l’homme et lut la rage sur son visage. Il appuya sur l’accélérateur, frôlant l’accident. Il s’élança en direction de Washington Square.

- Je ne savais pas que vous étiez en danger, dit-il. Est-ce que ça va ? Vous voulez que je vous amène à la police ?

Elle l’envisagea mais se ravisa.

- Le temps qu’on tourne le coin de rue, il aura disparu. 

Elle s’appuya contre le skaï abîmé de la banquette. 

- Déposez-moi juste au nouveau bâtiment de Redman International sur 5 et 49. Ma voiture est là-bas.

- Je ne compterais pas trop dessus.

- Pourquoi ça ?

- Vous rigolez, j’espère !

- Je ne sais pas de quoi vous parlez. 

- Mais c’est pas vrai, plus personne ne lit les journaux ? Il parla lentement. Ce matin trois bombes ont explosé en haut du building. 

Leana pâlit. Son père et sa sœur étaient censés être là-bas aujourd’hui, pour préparer la soirée. 

- Il y a eu des blessés ?

- Quelques personnes. Un gars qui serait mort sans Celina Redman.

Leana serra les dents. 

- Comment ça ?

- Grâce à la rapidité de sa réaction, a dit le gars de la radio. C’est une héroïne.

- Ah oui ? C’est surtout une sacrée salope !

Le chauffeur s’arrêta au feu rouge. Il la regarda dans le rétroviseur, se demandant s’il avait bien entendu.

- Vous connaissez les Redman ?

Leana se demandait pourquoi elle s’était inquiétée pour la sécurité de sa famille. Après toutes les fois où ses parents l’avaient ignorée... Après toutes les fois où ils lui avaient préféré Celina... Comment pouvait-elle encore avoir des sentiments pour eux ? Elle les méprisait. 

- Non, dit-elle. Je ne les connais pas du tout.



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


CHAPITRE TROIS
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LOUIS RYAN TOURNAIT le dos aux baies vitrées dont la vue panoramique surplombait la 5ème avenue. Assis à son bureau, il regardait fixement les lettres gravées sur l’épaisse plaque de verre qui le recouvrait : Manhattan Enterprises. La société qu’il avait fondée trente-et-un ans auparavant était devenue un des principaux conglomérats au monde. 

Seule Redman International la surpassait.

Plus tôt dans la journée, sa petite guerre personnelle contre George Redman avait débuté. Harcèlement de Leana Redman, explosion des projecteurs, tout s’était déroulé comme prévu. Et maintenant, le gala d’ouverture du nouveau building de Redman International était sur le point de commencer.

Louis regarda le haut de la 5ème avenue. La frénésie s’emparait du tapis rouge à l’entrée de Redman International. À voir la foule de journalistes et l’enfilade de limousines qui serpentaient le long de l’avenue, on aurait dit que tout le gratin était venu soutenir George Redman. Mais lui aussi connaissait tout ce beau monde... Il détourna la tête.

Il se concentra sur la photographie en noir et blanc de sa femme qui trônait sur son bureau.

Dans son lourd cadre en argent, la photo s’était un peu effacée depuis la mort d’Anne, mais sa beauté irradiait toujours.

Louis étudia son visage et repensa aux années qu’ils avaient passées ensemble. Elle avait été son premier amour, sa principale supportrice, sa meilleure amie. Elle lui avait donné ses plus beaux souvenirs. Et un fils. Même si Michael et lui avaient eu quelques différends, à chaque fois que Louis le voyait, ses traits lui rappelaient son Anne bien-aimée.

La femme que George Redman lui avait volée.

Louis pensa à tout ce qui allait bientôt arriver à Redman. Le moment était venu. George Redman était enfin vulnérable. À la mort d’Anne, Louis s’était promis que Michael et lui allaient lui faire payer ce qu’il avait fait. Il avait promis de détruire George Redman, sa famille et son empire. Ils allaient tous ressentir cette douleur qu’il avait en lui depuis tant d’années. 

Il baissa les yeux et regarda la une du Wall Street Journal :

LE COURS DE REDMAN CHUTE DE 23 POINTS

L’ACQUISITION PROPOSÉE DE WESTTEX REND LES ACTIONNAIRES NERVEUX

Quel dommage, pensa Louis.

Il ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit le dernier numéro du magazine People. Son fils, Michael Archer, la star de cinéma et l’auteur de best-sellers, se trouvait sur la couverture. Plus il vieillissait, et plus il était évident que Michael avait hérité de la beauté de sa mère, de sa chevelure noire de jais à ses yeux bleus intenses. 

Il étudia son visage et se demanda comment Michael réagirait en apprenant que George Redman était celui qui avait tué sa mère. Il n’avait que trois ans quand c’était arrivé. Pour lui éviter la douleur et la colère qu’il devait endurer, Louis avait élevé Michael dans l’idée que la mort de sa mère avait été accidentelle. Alors que la tragédie aurait dû les rapprocher, ils s’étaient éloignés l’un de l’autre. Louis avait dû en effet dédier la majorité de son temps à Manhattan Enterprises pour assurer leur futur.

Ils n’avaient jamais été proches. En fait, jusqu’à la semaine passée, Louis n’avait pas eu de nouvelles de Michael depuis seize ans.

Et tout cela à cause de George Redman.

Il reposa le magazine et se retourna pour voir les limousines avancer péniblement le long de l’avenue. Il se demanda dans laquelle se trouvait son fils. La semaine dernière quand Michael était arrivé à l’improviste dans son bureau, Louis avait été surpris par le changement qui s’était opéré en lui. Michael avait l’air plus vieux que dans ses films. Son regard s’était durci avec les années, effaçant son allure innocente. Devoir se battre dans le monde d’Hollywood lui avait peut-être fait du bien. Peut-être qu’il était enfin devenu adulte. 

Mais évidemment, ce n’était pas le cas. 

Louis avait écouté Michael lui expliquer la situation délicate dans laquelle il se trouvait. Sa vie était en danger. Mais il avait ressenti la même honte, la même colère que plusieurs années auparavant, quand son fils avait quitté la maison, à dix-huit ans, pour aller vivre à Hollywood. Encore maintenant, Louis pouvait entendre Michael lui demander de l’aide. Encore maintenant, il pouvait voir la surprise sur son visage quand il lui avait dit qu’il ne pourrait l’obtenir qu’en allant au gala d’ouverture de Redman International afin d’y rencontrer Leana Redman.

*  *  *
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DANS LA LINCOLN NOIRE de son père, Michael Archer regardait à travers les vitres teintées l’horizon illuminé de New-York. Il se disait qu’il aurait préféré être n’importe où ailleurs. 

Il n’était pas heureux d’être de retour. Il détestait ce qu’il voyait. Il avait quitté cet endroit une fois déjà. Il n’avait jamais regardé en arrière jusqu’à ces dernières semaines, quand il n’avait plus eu d’autre choix.

Il voyait la marque de son père partout autour de lui. De la grande tour qui surplombait l’avenue, où se trouvait le bureau de Louis et le complexe d’appartements, aux hôtels de luxe qu’il venait de dépasser sur Park et Madison Avenue.  Même si personne ne savait qu’il était le fils de Louis, l’idée que l’ego démesuré de son père s’était étalé sur la ville le gênait. 

Ironie du sort, il se retrouvait dans la vie qu’il avait fuie. Encore plus ironique, son père était la seule personne qui pouvait l’aider. 

Sur le siège, à ses côtés, se trouvait la grande enveloppe que Louis lui avait donnée. Michael tendit la main pour l’attraper et alluma la lumière au-dessus de sa tête. De l’enveloppe jaunâtre il sortit plusieurs photos de Leana Redman. 

Sur la plupart des clichés, elle était en train de lire à Washington Square. Certains avaient été pris alors qu’elle faisait la queue devant un kiosque à journaux et d’autres la montraient courant pour attraper un taxi.

Michael étudia le visage de la jeune fille. Il se demanda dans quoi son père l’embarquait. Pourquoi était-il aussi important qu’il rencontre Leana Redman ? Pourquoi Louis avait-il refusé de lui donner l’argent dont il avait besoin s’il ne la rencontrait pas. 

La limousine traça le long de la 5ème avenue. Devant lui, Michael pouvait voir les projecteurs balayer le building de Redman International, illuminant le grand ruban rouge de faisceaux éblouissants. 

Il posa les photos. Pour l’instant, il ferait ce que son père voulait. 

Après les menaces de mort qu’il avait reçues récemment, il n’avait plus le choix de toute façon. 
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CHAPITRE QUATRE
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LE HALL DU BUILDING était en ébullition. L’excitation qui montait était palpable. 

Vincent Spocatti était assis près de la cascade. De son poste d’observation, il regardait calmement l’effervescence qui l’entourait.

Sous la direction d’Elizabeth Redman, le personnel en uniforme s’assurait que tout était parfait dans les moindres détails. Les plans de tables étaient vérifiés. Les décorations polies reluisaient. Les énormes compositions florales qui ornaient chacune des deux cents tables avaient été retouchées. Les barmans en vestes noires faisaient le plein de verres, de bouteilles, de glaçons. Derrière lui, les trente-quatre membres de l’orchestre se préparaient pour la soirée particulièrement chargée qui les attendait. 

Tout semblait se passer sans accroc. À l’idée des bombes qui avaient explosé le matin même, Spocatti était particulièrement impressionné. Il savait bien que les choses n’auraient pas été aussi simples sans Elizabeth Redman et sa fille Celina. 

Il regardait Elizabeth faire des va-et-vient entre le lobby et le bar. Tout comme sa fille Celina, Elizabeth était grande et fine. Ses cheveux blonds lui arrivaient aux épaules et entouraient son visage ovale qui respirait l’intelligence et le sens de l’humour. Les diamants qui ornaient son cou, ses poignets et ses oreilles étaient parfaits. Ni trop imposants, ni trop discrets. Elle connaissait bien ses invités, c’était clair.

Spocatti se retourna pour la regarder passer près de lui. Il aperçut son reflet dans un des grands miroirs à sa droite. Son arme faisait une bosse sous sa veste noire, mais Spocatti n’y prêtait pas attention. Il venait d’être recruté dans l’équipe de sécurité pour protéger George Redman, sa famille et leurs hôtes d’un intrus éventuel. 

L’ironie de la situation le faisait presque rire. 

Il étudia la salle autour de lui. En apparence, la sécurité semblait bien assurée, mais ce n’était qu’un leurre. Après les bombes, George Redman avait recruté vingt-cinq hommes pour monter la garde. Mais pour Spocatti, c’était tous des amateurs. Ce qui lui convenait parfaitement. 

À présent, il ne devrait avoir aucun problème pour se faufiler dans un des ascenseurs pour obtenir l’information dont Louis Ryan avait besoin sur l’acquisition de WestTex.

*  *  *
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ELIZABETH REDMAN SE déplaça dans sa direction. Spocatti sentait par son allure, sa façon de se tenir, son assurance, qu’elle savait exactement le pouvoir qu’elle exerçait dans cette ville. Même si elle ne le montrait pas. 

Elle s’approcha en souriant et lui tendit la main.

- Je suis Elizabeth Redman, dit-elle. Sa poignée de main était ferme.

- Antonio Benedetti.

- J’ai toujours aimé l’Italie. 

Ça c’est original. 

- Que puis-je pour vous, Madame Redman?

- Pas grand-chose. Juste vous assurer qu’aucune bombe n’explosera ici ce soir. Je vous en serai éternellement reconnaissante. Est-ce que vous pouvez vous en charger ?

- Bien sûr.

Elizabeth leva la tête. Son regard se durcit pendant qu’elle le dévisageait.

- Peut-être. Elle indiqua les autres membres du service de sécurité. Quant à eux, je n’en suis pas sûre.

- Moi non plus.

- Vous ne pensez pas qu’ils sont capables de nous protéger ? Ils ont tous de l’expérience pourtant.

- Vraiment ? Qui les a formés ? Je les ai regardés faire des erreurs pendant plusieurs heures. Ce ne sont pas des pros.

- Et vous, vous en êtes un ?

- Oui.

Le son grave d’une basse se fit entendre derrière eux. Elizabeth regarda Spocatti et dit :

- Monsieur Benedetti. Ce matin, trois bombes ont explosé en haut de ce building. Plusieurs hommes ont été blessés. Ma propre fille a failli être tuée. Ce soir, je pense que nous savons tous que tout peut arriver. Avec de tels amateurs dans notre service de sécurité, vous allez avoir de quoi faire. J’espère juste que tout va bien se passer.

Amusé, Spocatti la regarda s’éloigner.

George et Celina Redman arrivèrent dix minutes avant les invités.

Ils sortirent de l’ascenseur familial et allèrent dans différentes directions. Spocatti regarda Celina superbe dans sa robe à paillettes rouges. Elle marchait avec détermination en longues enjambées. Elle bougeait avec la même assurance que sa mère.

Elizabeth était debout près de l’auvent à l’entrée. Elle parlait à quatre membres de la sécurité postés là. Celina posa une main sur le dos de sa mère en s’approchant d’un des gardes. Elle arracha la cigarette de la main d’un des vigiles, la jeta dans un cendrier, et l’obligea à se retourner vers les fenêtres. Elle lui indiqua la rue du doigt.

Elle savait vraiment ce qu’elle faisait. Non seulement elle avait sauvé la vie de quelqu’un le matin même, mais en plus, elle gardait le service de sécurité concentré afin que rien de grave n’arrive ce soir.

Quel dommage de devoir la tuer... 

George Redman était perdu dans ses pensées. Il se déplaçait dans le lobby, regardant avec fierté les tables, les fleurs, les plans de tables élaborés. 

Spocatti savait par Louis Ryan que ce bâtiment sur la 5ème Avenue avait été son rêve. Il savait combien cet homme avait travaillé pour en arriver là. À quel point il était heureux d’en voir l’aboutissement.

Spocatti jeta un coup d’œil à sa montre. Dommage, profites-en bien. Ça ne va pas durer longtemps...

Derrière lui, l’orchestre commençait à jouer « My Blue Heaven ». Spocatti regarda de l’autre côté du hall. À travers les baies vitrées, il vit les premiers invités descendre de leurs limousines.

La réception  était sur le point de commencer. George, Elizabeth et Celina étaient à l’entrée, pour accueillir les invités, les embrasser, les féliciter. Spocatti se faufila derrière la cascade. Ce n’est qu’une fois arrivé dans l’un des ascenseurs qu’il réalisa que la plus jeune des filles n’était pas là. 

La bête noire est absente, songea-t-il.

*  *  *
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LES PORTES DE L’ASCENSEUR se refermèrent silencieusement derrière lui. 

Spocatti mis la main dans sa poche pour en sortir la carte codée que Ryan lui avait donnée auparavant. Il l’inséra dans le panneau de contrôle et composa sur le clavier les huit chiffres de la combinaison qu’il avait apprise par cœur. Il attendit. 

Rien. Puis au bout d’un instant, la voix électronique annonça « Accès autorisé, Monsieur Collins. Merci de sélectionner votre étage. » 

Donc, c’est un certain Collins qui a vendu la carte d’accès à Ryan, pensa Spocatti. Il pressa sur le bouton lumineux marqué 76.  

L’ascenseur se mit en branle. 

Spocatti retira la carte et sortit son revolver. L’ascenseur ralentit pour s’arrêter. Il se mit sur le côté. Les portes s’ouvrirent. Tous les sens en alerte, il jeta un coup d’œil dehors. Il ne vit personne et se détendit. 

C’est maintenant, que les choses devenaient intéressantes.

Des peintures de maîtres étaient accrochées sur les murs couleur crème. Le parquet brillait comme s’il venait d’être ciré. Sur une jolie desserte, une lampe Tiffany diffusait des arcs-en-ciel de lumière. Au bout du long couloir se trouvait une porte d’acajou ciselé.

Spocatti se replia dans l’ascenseur. Pour n’importe qui d’autre ce n’était qu’un couloir richement décoré. Pour lui, c’était un véritable parcours d’obstacles.

Il rengaina son arme, sortit une fine paire de lunettes infra-rouges de sa poche et les mit sur son nez. Instantanément, tout se tinta de rouge. Il n’avait vu aucune caméra vidéo dans le couloir, mais ça ne voulait rien dire. Les peintures pouvaient être des leurres. Il allait devoir prendre ce risque. 

Il jeta de nouveau un coup d’œil dans le couloir. En face de l’ascenseur, il vit un mince rayon de lumière qui aurait été invisible à l’œil nu pour un amateur. Avec précaution, il passa au-dessous. S’il le touchait par accident, le capteur détecterait la différence de température. Même s’il ne l’entendrait pas, l’alarme avertirait la police directement.

Il avança doucement. Plus il s’approchait de la porte qui protégeait les nombreux ordinateurs de Redman International et plus la toile de faisceaux devenait difficile à éviter. Seule solution, ramper sur le ventre. Puis sauter par deux fois et finir par une roulade. J’ai peut- être déjà donné l’alerte sans même le savoir, pensa-t-il. Il sentit un frisson électrique le traverser. Enfin la porte ! Spocatti savait qu’elle était renforcée par au moins quinze centimètres d’acier. Ryan lui avait dit qu’il y aurait un petit clavier à sa base qui, une fois le code de six chiffres rentré, allait non seulement l’ouvrir, mais aussi éteindre tous les équipements de surveillance. 

Il s’agenouilla, trouva le clavier et vit qu’il était protégé par une série de faisceaux lumineux qui le zébraient. Il jura dans sa barbe et regarda sa montre. Dix minutes s’étaient écoulées. Je dois être sorti d’ici trente minutes !

Il étudia les faisceaux. Ils formaient une grille aux maillons serrés. S’il essayait d’y passer les doigts, il savait qu’il en couperait forcément un. Il avait besoin de quelque chose de long et fin pour se glisser entre les rayons et réussir à taper le code. Un crayon, peut-être, ou un stylo. Il n’avait rien sur lui. Il réfléchit vite et regarda la pièce. Rien d’utilisable évidemment ! Il sentit le stress monter. Il était si proche du but. 

Soudain, une idée. La réponse à ses questions était sur sa tête !

Il ôta les lunettes infra-rouges et en observa les branches. Elles étaient longues, fines et incurvées. L’une d’elle passerait parfaitement à travers un des trous. Il arracha une des branches. En tenant ses lunettes sur son nez d’une main, il commença à travailler de l’autre.

Tout alla très vite. Il entra le code que Ryan lui avait donné. Les faisceaux infra-rouges s’éteignirent en un clin d’œil et la porte menant à la salle des ordinateurs s’ouvrit d’elle-même.

Spocatti sorti son arme et resta immobile. Il observa la pièce et vit qu’il n’y avait personne à l’intérieur, si ce n’est une foule d’ordinateurs. 

Il se dirigea vers eux et sut qu’il y avait un problème dès qu’il mit en route un des terminaux. Pendant que l’écran s’allumait en tremblotant, il remarqua un lecteur de cartes sur le devant de l’ordinateur. Une phrase s’inscrivit sur le moniteur : MERCI D’INSERER VOTRE CARTE D’ACCES.

La seule carte que Ryan lui avait donnée était celle qu’il avait utilisée pour accéder à l’ascenseur. Il la sortit de la poche de sa veste, l’inséra et attendit. L’écran s’éteignit. Un instant plus tard, un nouveau message apparut : ACCÈS REFUSÉ.

Et voilà – Ryan avait foiré. Il ne lui avait pas donné la bonne carte. Spocatti sentit un accès de rage monter en lui, mais il se contrôla. Il aurait pu pirater la machine, mais n’en avait pas le temps. 

Il éteignit l’ordinateur et regarda autour de lui. Il n’y avait pas de rangement dans la pièce, seulement des bureaux aux tiroirs fermés dans lesquels il supposait que Redman ne gardait rien de vital. Spocatti savait que tout ce dont il avait besoin se trouvait dans ces ordinateurs... ou dans le coffre dans le bureau de Redman.

Il regarda l’heure sur sa montre. Il avait encore vingt minutes avant de devoir retourner dans le hall d’entrée. Ryan lui avait dit que le bureau de Redman se trouvait au dernier niveau de son triplex. 

S’il se dépêchait... 
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CHAPITRE CINQ
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AU DERNIER ÉTAGE DE la tour Redman International, dans le triplex de ses parents, Leana Redman regardait par la fenêtre. Elle observait les files interminables de voitures descendre la 5ème avenue tout en bas. 

Déjà trente minutes de retard. Ses parents devaient commencer à s’impatienter. La presse devait s’interroger. C’était exactement ce qu’elle désirait. Elle ne voulait pas penser à la réception de ce soir. Mais elle savait bien qu’elle allait devoir y aller. Sinon ses parents la déshériteraient sûrement. 

Elle se servit un verre avant de descendre. 

Elle ouvrit un petit frigidaire, dans la bibliothèque, et en sortit une bouteille de champagne. Elle s’en versa une coupe et repensa à l’homme qui l’avait suivie dans le parc. Le souvenir de ses menaces lui glaça le sang. Elle savait qu’elle avait probablement fait une erreur en n’allant pas à la police. 

Elle alla dans le bureau de son père, alluma la lumière et s’y installa. Plusieurs photos de famille trônaient dans des cadres. Leana en prit une de Celina. Elles étaient enfants. Leana avait sept ans et Celina onze. Elle était surprise de voir à quel point elles avaient l’air heureuses. Dans le jardin derrière leur maison du Connecticut, les filles se tenaient la main. Elles étaient appuyées contre une souche de bois. Elles portaient des chapeaux de paille qui cachaient une partie de leur visage. Derrière elles, Elizabeth était en train de rire, ses cheveux blonds brillaient au soleil. 

Quand ses sentiments pour Celina avaient-ils changé ? La réponse fut immédiate. Quand Papa a commencé à l’amener avec lui à Redman International.

Il était tard. Peu importait ses sentiments, il fallait y aller. Elle remit la photo sur le bureau, éteignit la lumière et partit en direction du bar. En se penchant pour remettre la bouteille de champagne dans le frigidaire, elle aperçut son reflet dans la fenêtre. Mais quelque chose d’autre attira son attention. La porte de la bibliothèque était en train de s’ouvrir doucement. 

Elle sursauta et se retourna. La porte était quasiment ouverte à présent. Un rayon de lumière envahit la pièce. Elle était sur le point de demander qui était là, quand le visage d’un homme apparut. Il regardait à l’intérieur de la salle mais ne la voyait pas. Leana était à l’autre extrémité de la pièce, en partie cachée dans l’ombre.

Il se tenait dans l’embrasure de la porte, guettant, complètement concentré. Il tenait quelque chose dans la main gauche. Une arme.

Elle resta totalement immobile. Elle n’en était pas certaine, mais il ressemblait à l’homme qui l’avait suivie.

La panique l’envahit. Elle se recroquevilla encore plus dans l’ombre et se demanda comme il avait pu arriver ici sans carte d’accès. Elle le regarda entrer dans la pièce. Non pas en marchant, mais en se faufilant tel un chat. 

Son regard allait de gauche à droite constamment, tandis qu’il se dirigeait vers le bureau de son père.

Il ne fallait pas qu’il la repère.

Au bout du bar se trouvait une bibliothèque. Derrière la bibliothèque, un espace où elle pourrait se cacher. Quand l’homme tourna la tête, Leana se précipita. Sa robe émit un léger froissement. L’homme l’entendit. Il pivota brusquement et braqua son revolver sur elle. Leana se figea. Leurs yeux se rencontrèrent.

- Qui êtes-vous ? hurla-t-elle.

Il s’éloigna du bureau de son père et baissa son arme. Après un moment de silence il répondit : 

- Ah, vous voici.

Leana fut prise de court. L’homme rengaina son arme comme si de rien n’était.

- Je vous ai demandé qui vous êtes !

- Antonio Benedetti. Membre de la sécurité. Il fit un pas en avant.  Ce n’était pas l’homme qui l’avait suivie précédemment, mais il lui ressemblait. Son cœur s’accéléra.

- Que faites-vous ici ?

- Je vous cherche. Vous êtes en retard pour la soirée. Vos parents m’ont demandé de vous trouver.

- Et vous aviez besoin d’une arme pour ça ?

- Mademoiselle Redman. Après les événements de ce matin, tous les membres de la sécurité portent des armes.

Elle le dévisagea. Il était grand, brun. Ses traits étaient bien dessinés. Il était séduisant. Elle trouvait sa froideur attirante. Elle reprit sa respiration. Il lui ouvrait déjà la porte. 

- Votre mère est furieuse. Si vous n’êtes pas dans le lobby sous peu, elle va probablement me renvoyer. Vous venez ?

Leana hésita. Puis elle s’avança vers la porte. Elle passa devant l’homme et dit :

- Ma sœur a sauvé une vie apparemment aujourd’hui. Le moins que je puisse faire c’est sauver un job. Allons-y.

*  *  *
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L’ASCENSEUR DESCENDAIT les étages à toute allure.

Leana les regardait défiler sur le voyant lumineux. Ils étaient sur le point d’atteindre le rez-de-chaussée. Elle entendait le brouhaha de la foule se rapprocher. Sous ses pieds elle sentait le tempo de l’orchestre. La nervosité commença à l’envahir. Elle n’avait jamais été à l’aise dans ce genre de soirée. Beaucoup des invités lui seraient étrangers. C’était le monde de ses parents et de sa sœur, pas le sien. Alors pourquoi insister pour qu’elle vienne ?

Elle regarda l’homme à côté d’elle et vit qu’il l’observait. Elle se dit encore une fois qu’il était plutôt mignon. Elle jeta un coup d’œil à sa main gauche, pas d’alliance. Prometteur. Mais la vie lui avait appris que ça ne voulait pas dire grand-chose. 

- À votre avis, quelles sont les chances que tout explose ce soir ? demanda-t-elle.

Sa question ne sembla pas le troubler.

- Moins que zéro, répondit-il sans hésiter.

- Allons ! dit Leana. Vous pensez sérieusement que mon père n’a rien d’autre de prévu pour attirer l’attention ? Un sniper peut-être ou un incendie ?

Il pencha la tête vers elle. 

- Vous pensez que c’est votre père qui a trafiqué ces projecteurs ?

- Ça ne me surprendrait pas.

- Mais des gens ont été blessés ! Votre sœur aurait pu être tuée !

- Quel dommage.

- Je ne vois toujours pas où vous voulez en venir. Pourquoi votre père aurait fait quelque chose d’aussi ridicule ? Ça n’a aucun sens.

- De la publicité gratuite, Monsieur Benedetti. Ça a beaucoup de sens.

Il s’adossa contre le mur et la dévisagea. 

- Je n’y crois pas du tout. Et vous, vous y croyez vraiment ?

Les yeux de Leana brillèrent.

- Ce que je crois est sans importance. Ce qui est intéressant, c’est de voir ce que les autres sont prêts à croire.

L’ascenseur ralentit et s’arrêta. Les portes s’ouvrirent laissant entrer un courant d’air frais, de la musique et du bruit. 

Leana resta immobile un moment. Invisible aux yeux du monde, elle observait la salle bondée.

Elle ne voyait aucun de ses amis. Tout ce qui l’entourait lui rappelait sa sœur. De la cascade sur sa droite, aux chandeliers Lalique qui étincelaient au-dessus de sa tête. L’influence de Celina était partout.

Quand Redman International était en passe d’ouvrir ses portes, Leana avait demandé à son père si elle pouvait aider à la décoration. George avait ignoré sa requête, prétextant que c’était le travail des professionnels. Il ne saurait jamais à quel point elle avait été blessée quand il fut décidé que Celina s’occuperait de la décoration du lobby. George avait senti sa colère une fois la décision prise, mais l’avait mise sur le compte d’un autre de ses caprices.

Ils quittèrent l’ascenseur. 

- Bon, dit Benedetti. Heureux de vous avoir parlé.

- Moi de même. Ouvrez bien l’œil, pour les snipers. On ne sait jamais quand l’un deux va se montrer.

Leana le regarda se mêler à la foule. Cette fois, elle distingua quelques têtes familières dans cet océan de visages. Elle regarda du côté de ses parents et de sa sœur. Ils étaient en train d’accueillir les invités. George riait, Elizabeth parlait, Celina embrassait.

Leana, elle, voulait juste hurler.

Elle fit un pas vers eux, son regard glissait de George à Elizabeth puis à Celina. Un jour ils me respecteront autant qu’ils la respectent. Mais elle se demandait elle-même comment elle parviendrait à ses fins. Elle prit sa place à côté d’eux, à l’accueil. Malgré leur silence, elle pouvait sentir la déception de ses parents, leur frustration et leur colère. 

Leana se dit qu’elle aurait dû être contente de l’effet que sa présence, ou plutôt son absence, avait eu. Mais une partie d’elle se sentait coupable de son retard.

Dehors, les Paparazzis se déchaînèrent quand Michael Archer émergea de sa limousine et entra dans le lobby. Les flashes fusaient. La foule de badauds hurlait. Leana le reconnut aussitôt. 

- Je ne savais pas que Maman l’avait invité, dit-elle à Celina. J’ai lu un de ses livres il y a quelques mois.

Celina semblait perplexe. 

-  Maman ne lui a pas envoyé d’invitation. J’ai vérifié la liste avec elle deux fois de suite. Son nom n’en faisait pas partie. Elle regarda sa sœur avec un regard réprobateur. Au fait, tu étais où exactement ?

- Je me lavais les dents.

Leana regarda Elizabeth qui observait Michael Archer serrer la main de George. Elle savait que sa mère n’avait aucune patience avec les pique-assiette, surtout à ses soirées. Elle se demanda comment cette dernière allait gérer la situation.

- Je suis désolée, dit poliment Elizabeth à Michael qui s’approchait d’elle. Je vais devoir vous demander de partir. Son ton était sans équivoque. Elle ignora la main qui se tendait vers elle. Ceci est une soirée privée. 

Dans le silence qui suivit, George et Celina se retournèrent pour écouter. Leana regardait Michael.

- Je m’excuse de m’imposer, insista-t-il. J’ai cru comprendre que vous essayez de lever des fonds pour les enfants atteints du sida. Je voulais faire quelque chose pour vous aider. Il sortit un bout de papier plié de la poche de sa veste et le tendit à Elizabeth. J’espère que ceci fera l’affaire.

Elle regarda le chèque, et lui répondit froidement : 

- Cent mille dollars. C’est très généreux de votre part.

- Je suis dans le show business. Le sida est partout. C’est le moins que je puisse faire. C’est une cause qui me tient à cœur. 

Leana doutait qu’il en soit conscient, mais Michael Archer venait juste d’apporter cinq millions de dollars à sa mère sur un plateau. Peut-être même six. Une fois que le bruit aurait circulé qu’il lui avait fait un chèque de cent mille dollars, les autres invités se précipiteraient sur leurs carnets de chèques pour ne pas être en reste. Elizabeth le savait mais ne le montrait pas.

- Toutes mes excuses, lui dit-elle. C’est tout à votre honneur. Nous serions ravis que vous vous joigniez à nous. Si vous le pouvez, bien sûr. 

Le soulagement qui passa sur le visage de Michael était évident. Leana leva la tête au moment même où il se retournait pour la regarder. Leurs regards se croisèrent et Michael sourit. 

- Madame Redman, tout le plaisir est pour moi.
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CHAPITRE SIX
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LA VIEILLE BUICK TOUSSOTA et cracha pendant un bon moment avant de s’arrêter dans une dernière secousse au cœur de Manhattan.

Jack Douglas était assis, figé, anéanti. Un nuage de fumée s’échappait du moteur et les phares s’éteignirent. Il connaissait la panne sans même avoir besoin d’ouvrir le capot. Il aurait dû faire installer un nouveau radiateur et un nouvel alternateur depuis plusieurs semaines. Mais il avait été tellement retenu au travail qu’il avait retardé l’échéance. Évidemment, les deux lui avaient claqué dans les doigts ce soir. Le soir de la réception donnée par George Redman !

Il allait devoir attraper un taxi.

Il ouvrit la boîte à gants pour en sortir l’invitation dans un amas de papiers froissés et de stylos cassés. Puis il chercha son portefeuille. Il n’était pas là. Il regarda sur le siège arrière et tâtonna le plancher de la voiture. Il fouilla les poches de sa veste, de son pantalon. Soudain, il se souvint l’avoir laissé dans son appartement bien en vue, sur la table de la cuisine, pour être sûr de ne pas l’oublier... 

Il se mit à rire. Bon, maintenant il allait devoir marcher.

Il laissa la voiture en plan, au coin de la 5ème et de la 75ème et se dirigea vers le building de Redman International. Il savait que sa voiture allait être embarquée par la fourrière, mais il s’en foutait. Ce soir Jack Douglas avait des choses plus importantes à régler.

Les prochaines heures allaient peut-être changer le reste de sa vie.

Il venait de dépasser la 61ème rue quand un éclair zébra le ciel. Jack leva la tête, sentit le vent se lever et pressa le pas. Manquerait plus qu’il pleuve, pensa-t-il.

Il se mit à tomber des cordes. 

Quand la pluie s’intensifia encore, il sentit la panique le gagner et commença à courir sous la pluie battante. Les voitures l’éclaboussaient. Sept blocs plus loin, il ralentit en apercevant l’immeuble de Redman International. Si George Redman ne lui avait pas envoyé l’invitation pour la fête de ce soir en personne, il aurait abandonné et serait rentré tranquillement chez lui. Mais les choses étaient ce qu’elles étaient...

La semaine précédente, il avait vendu cinq cents millions de dollars d’obligations à un client en France. Du jamais vu ! De ce fait, il était rentré dans le club très fermé et très convoité des «gros joueurs». Le lendemain, quand le Wall Street Journal l’avait qualifié de dernier magicien de la finance, tous les fonds d’investissement de Manhattan avaient essayé de lui faire quitter Morgan Stanley. Sans succès.

Jack avait refusé toutes les offres qui s’étaient présentées. Il voulait rester loyal à la société qui lui avait donnée sa première chance. C’est à ce moment-là qu’était arrivée l’invitation de George Redman à la grande soirée d’inauguration du nouveau building de Redman International. «Félicitations pour l’article dans le Journal» avait écrit George lui-même sur le carton.  « J’espère que vous viendrez vous joindre à nous. J’aimerais discuter de quelques petites choses avec vous.»

Et voilà, c’est tout ce qu’il avait fallu. Redman International était l’un des plus gros conglomérats au monde. Si on lui proposait un job là, sa carrière était faite. Au diable la loyauté, avait-il pensé.

Malgré ses réticences, il passa la porte du tout nouveau bâtiment. Il tendit au concierge l’invitation trempée. L’orchestre était en train de jouer. On n’entendait rien que le froissement de la soie, le brouhaha de ceux qui ne l’avaient pas encore vu, et le gloussement de ceux qui l’avaient aperçu. Le concierge le regarda, puis regarda l’invitation. Il sembla hésiter mais finit par sourire et dit : 

- Passez une bonne soirée Monsieur Douglas. 

- Merci, répondit Jack.

Dans le hall, un serveur s’arrêta à côté de lui. 

- Champagne, Monsieur ?

Champagne, Monsieur... deux mots qui semblaient clignoter et dire «Vous, vos habits trempés et votre visage sale n’ont rien à faire ici.»

Jack préférait la bière, mais il accepta. Il leva son verra aux impolis qui le regardaient fixement.

- Belle soirée, déclara-t-il à voix haute. 

Il sourit et leur tourna le dos. Une main se posa sur son bras. Jack se retourna. C’était Celina Redman. 

- Je crois que vous auriez bien besoin d’une âme compatissante, dit-elle.

Le matin même, elle avait fait la couverture du New-York Times. Jack l’avait toujours trouvée jolie mais il était ravi de voir qu’elle l’était encore plus en personne. 

- Et d’une douche, ajouta-t-il. J’ai été surpris par la pluie.

Il tendit la main que Celina serra. 

- Jack Douglas. Ravi de vous connaître.

Celina sourit également. 

- Celina Redman. Sacré article que vous a consacré le Journal la semaine dernière. J’ai été très impressionnée. Mon père vous a invité personnellement, n’est-ce pas ?

Jack acquiesça.

- J’en ai bien peur. C’est l’occasion de ma vie, et regardez-moi. Je ressemble à une serpillière !

- Ne vous en faites pas. Le fait que vous soyez là montre que vous avez du courage.

- Du courage peut-être, mais j’aurais aussi aimé ne pas avoir l’air d’avoir nettoyé toute la 5ème avec mon smoking. Il regarda autour de lui. Je devrais peut-être aller me nettoyer un peu avant de me présenter à votre père.

Celina regarda la boue sur ses mains et son visage. 

- Vous savez quoi ? Mes parents ont un triplex au dernier étage. Si vous voulez, vous pouvez aller vous rafraîchir là-haut. Vous pourriez même emprunter quelque chose à mon père. Vous avez l’air d’avoir à peu près la même taille. Elle se dirigea vers les ascenseurs. Allez, venez avec moi, on va voir ce qu’on peut trouver.

Arrivé à l’étage, Jack suivit Celina, traversant ce qui ressemblait plus à un musée qu’à un appartement. Curieusement l’effet général était accueillant. Tout comme elle.

Ils entrèrent dans la chambre de ses parents.

- La salle de bain est par là, indiqua Celina.

Jack y entra. Il quitta sa veste trempée et sa chemise mouillée. 

- Ça ne va pas être long. Vous allez rester là ?

Celina sortit du dressing de son père avec une veste du soir noire et un pantalon sur un bras, une chemise blanche fraîchement repassée sur l’autre. 

- Rester pour vous voir enfin sec et propre ? Vous ne pensez pas que je vais rater ça, non ? 

Elle entra dans la salle de bain et lui passa les vêtements. 

Ils se dévisagèrent pendant un moment. 

- Bien sûr que je vais rester.

*  *  *
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DANS L’ENTRÉE, DIANA Crane, directrice juridique de Redman International acceptait un verre de champagne d’un des serveurs. Elle en but une gorgée et se retourna vers Éric Parker le directeur financier. Il était encore en train de parler de l’acquisition de WestTex.

Est-ce qu’il allait se taire un jour ? Est-ce qu’il ne pouvait pas s’amuser un peu ? Est-ce que tu pourrais faire un peu attention à moi, s’il-te-plaît ?

Dès le premier jour, quand ils s’étaient rencontrés, elle avait été attirée par lui. Éric Parker était grand, brun, le profil grec, musclé, presque élancé. Il avait un solide sens de l’humour, était capable d’avoir une conversation intelligente et avait un esprit financier incroyable.

Ces deux dernières années, Éric Parker et Celina Redman avaient été amants. Avant leur séparation récente, il y avait même eu des rumeurs de mariage.

Soudain, les lumières scintillèrent. Puis la piste de danse fut plongée dans la pénombre. Un murmure s’éleva de la foule. L’orchestre s’arrêta. Diana et Éric se turent curieux de voir la suite. Soudain, un faisceau de lumière fulgurant déchira l’obscurité. Il traversa la cascade étincelante et projeta des taches de lumière bleue sur les visages dans l’expectative.

Elle donna un coup de coude à Éric. 

- C’est quoi ça ?

Éric fit un signe du menton en direction de la cascade.

- Le point culminant. Regarde.

Elizabeth Redman apparut derrière la cascade. Grâce à l’illusion d’optique, elle semblait la traverser. La foule applaudit. Elle portait une élégante robe de soie noire. Les diamants à son cou, ses poignets et ses oreilles brillaient dans la lumière. George arriva à travers la cascade et apparut souriant à ses côtés. L’excitation de la salle grandissait. Le projecteur les suivit jusqu’au centre de la piste de danse.

Les appareils photo mitraillèrent. La haute société applaudit.

- Elle est superbe, dit Diana.

- Elle l’est, répondit Éric. Mais pas autant que sa fille. 

Il lui tendit son verre vide. Diana le fit remplir. L’orchestre commença à jouer « One moment in time ». Il y eu un autre tonnerre d’applaudissements quand George et Elizabeth commencèrent à danser. Bientôt d’autres couples se joignirent à eux. La piste s’anima sous la valse des robes à paillettes et des smokings.

Diana attrapa la main d’Éric.

- Allez, viens danser.

Ensemble, ils évoluèrent autour de la piste de danse avec grâce. Diana le regarda. Il souriait. Elle lui sourit également. Il la serra un peu plus. Elle se demandait s’il savait qu’elle était amoureuse de lui depuis des années. Il approcha ses lèvres de son oreille. Diana sentit tout son corps se raidir. Pendant un court instant, elle pensa qu’il allait l’embrasser. Ses paroles jaillirent comme une douche froide.

- Quand elle apprendra ça, tu crois qu’elle sera jalouse ?

Diana le regarda. Son haleine sentait l’alcool.

- Quoi ? 

- Quand Celina apprendra qu’on a dansé ensemble, répéta-t-il. Tu penses qu’elle sera jalouse ?

Diana n’en croyait pas ses oreilles.

- Pourquoi tu ne le lui demandes pas ?

La musique s’arrêta.

*  *  *
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PENDANT QUE JACK PRENAIT sa douche, Celina quitta ses chaussures. Elle s’assit sur le lit de ses parents et laissa son regard vagabonder dans la chambre. Elle reconnaissait bien le style de sa mère. La pièce était décorée richement sans être étouffante. Une seule chose attira son attention, les photographies de famille dans leurs cadres en argent sur la table de chevet Chippendale.

Elle descendit du lit et prit une des photos. C’était celle d’Éric et elle se tenant la main devant l’ancien bâtiment de Redman International sur Madison Avenue. Celina se rappelait très clairement ce jour-là. Seulement quelques heures après la photo, Éric et elle avaient fait l’amour pour la première fois. Celina était alors convaincue qu’elle se donnait à l’homme avec lequel elle allait passer le restant de sa vie. Maintenant je ne sais pas ce que je veux. 

Elle remit la photo à sa place sur la table et se demanda si Éric était là. Elle lui avait demandé de venir personnellement. Même s’ils n’étaient plus ensemble, il était inutile qu’il y ait de l’animosité entre eux. En fait, Celina l’aimait toujours. S’il ne l’avait pas autant poussée au mariage, ils seraient encore ensemble. 

Elle se demandait pourquoi il était aussi pressé. A 29 ans, elle était trop jeune pour se marier et a fortiori pour avoir les enfants qu’il voulait. Bien sûr qu’elle en aurait un jour. S’il apprenait à être patient, elle les aurait même avec lui. Mais d’ici là, elle vivrait sa vie à elle, en célibataire. Qu’il le veuille ou non.

De l’autre côté de la pièce, la porte de la salle de bain s’ouvrit. Jack Douglas fraîchement douché, entra dans la chambre en veste de smoking. Celina l’admirait discrètement. Ses cheveux blonds étaient savamment ébouriffés. Il était athlétique. Elle devina qu’il devait tout juste avoir la trentaine.

Il lissa les pans de la veste. 

- Qu’est-ce que vous en pensez ? demanda-t-il.

- Très chic, dit Celina. Ça vous réussit. Maintenant allons en bas trouver mon père. Je suis sûre qu’il veut vous parler.
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CHAPITRE SEPT
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LEANA REDMAN FENDAIT la foule, amusée.

Parmi ceux qu’elle reconnaissait, la plupart semblaient planer, probablement déjà sous l’influence de la drogue du moment. Quant aux autres, ils avaient été tellement liftés qu’un étrange sourire figeait leur visage.

Elle fit un signe de tête à un homme qui avait la réputation de signer des contrats de plusieurs millions de dollars dans la journée et de fréquenter les sex clubs la nuit. Elle dépassa une comtesse grande bienfaitrice de la cause pour la délinquance juvénile et kleptomane notoire, particulièrement connue dans les grands magasins Bloomingdales et Saks. À sa droite se tenait un cheik qui appréciait autant ses nombreuses femmes que certains de ses beaux-frères...  Elle surprit une conversation sur sa gauche :

- Brenda ? Se marier ? C’est absurde ! Laisse-moi te dire quelque chose sur Brenda. C’est une gouine ! Un vrai chauffeur routier !  

Leana regarda la femme qui parlait. Elle aurait voulu dire à ses amis qu’elle était surtout en train de se décrire elle-même. Elle avait l’impression qu’il y avait plus de corruption, de drogue et de déviances sexuelles dans la grande société de la 5ème avenue que dans toutes les autres classes sociales new-yorkaises.

De l’autre côté du lobby elle pouvait voir Harold Baines, directeur à l’International de Redman International. Il parlait avec sa femme Helen dans un coin peu éclairé. Leana sourit. Enfin quelqu’un que non seulement elle connaissait, mais qu’elle adorait.

Harold avait toujours travaillé à Redman International. Ils avaient toujours été proches. Quand elle était enfant, les rares fois où elle se rendait dans les anciens bureaux de son père sur Madison, Harold insistait toujours pour passer un peu de temps avec elle. Tous les autres ne faisaient attention qu’à Celina – l’enfant prodigue. Leana l’aimerait toujours, ne serait-ce que pour ça.

Elle se dirigea vers eux à travers la foule des invités. Elle vit Harold pousser sa chaise et se lever. Il embrassa Helen sur le front. La lumière accentuait les rides de son visage et les cernes sous ses yeux. Il avait l’air d’avoir bien plus que soixante ans. Et pourtant, il n’en avait que cinquante et un. 

Leana lui fit un petit geste de la main mais il ne la vit pas et se dirigea vers les toilettes toutes proches. Il semblait plus mince, plus vieux que la dernière fois qu’elle l’avait vu. Leana remarqua qu’il bougeait avec difficulté comme s’il n’arrivait pas à contrôler ses muscles. 

Elle se demanda ce qui n’allait pas. Était-il malade ? Elle était sur le point d’aller voir Helen pour le lui demander quand Michael Archer apparut dans la foule. Il s’approcha d’elle la main tendue.

- Une danse ? demanda-t-il.

L’orchestre jouait «I’ll be seeing you». Alors qu’ils tournoyaient sur la piste parmi les autres couples, Leana regarda Michael et se décida à poser la question qui allait certainement le prendre de court. 

- Alors, dites-moi, dit-elle. Qu’est-ce qui vous a vraiment poussé à dépenser cent mille dollars pour venir ici ?

La question le prit par surprise.

- Je pensais m’être déjà expliqué, répondit-il prudemment. Je voulais aider votre mère à lever des fonds pour la lutte contre le sida.

- Foutaises.

- Pardon ?

- Il va falloir trouver mieux que ça. Ça, c’est une explication pour ma mère, pas pour moi.

Michael sentit son cœur s’accélérer mais il se contrôla. Elle ne pouvait pas connaître la vraie raison de sa présence. C’était impossible. Mais il était méfiant. Il avait cette curieuse sensation qu’elle arrivait à voir en lui. 

- Je passe beaucoup de temps avec des artistes. Certains de mes amis sont séropositifs. Cette maladie n’attire plus du tout l’attention des médias. C’est vraiment bien ce que fait votre mère. Grâce à elle, le virus du SIDA va se retrouver en première page. Là où il devrait toujours être.

Leana étudia son visage.

- OK, dit-elle. Je vous crois. Mais il y a aussi une autre raison. Personne ne donne cent mille dollars à une association caritative sans avoir une motivation cachée. La générosité pure a disparu il y a bien longtemps. Elle balaya la salle du regard. Y a-t-il quelqu’un ici que vous voulez rencontrer ? Un producteur peut-être ? Un éditeur ?

Ses bras se serrèrent un peu plus autour de sa taille. 

- Ceux-là je les connais déjà, répliqua-t-il.

- Alors pourquoi êtes-vous vraiment ici ?

- Pourquoi faut-il qu’il y ait une raison particulière ? Est-ce que je ne peux pas être juste quelqu’un de bien ?

- Il n’y a plus de gens bien, Monsieur Archer. Regardez autour de vous. Vous voyez cet homme là-bas, celui avec le cigare ? Sa femme est à ses côtés. Eh bien, elle sait très bien que ce cigare lui sert à pas mal d’autres choses... Alors la raison ?

Il remarqua son regard malicieux et se détendit. 

C’est un jeu pour elle, pensa-t-il. Elle sait que je mens et elle s’en amuse. Détends-toi. 

- OK, confia-t-il. Je vais vous le dire mais seulement à une condition.

- OK, laquelle. 

- Vous aussi vous allez devoir me dire quelque chose. Quelque chose dont vous n’êtes pas fière. Un prêté pour un rendu. D’accord ?

- D’accord. Alors, pourquoi ?

- Je n’aime pas donner de l’argent au gouvernement. Une idée commençait à mûrir dans son esprit. Quand j’ai entendu que votre mère était en train de lever des fonds pour aider les enfants atteints du sida, j’ai saisi l’opportunité de déduire cent mille dollars de mes impôts. Mieux vaut aider des enfants plutôt que de donner cette somme à des adultes qui se comportent comme des enfants vous ne trouvez pas ?

Leana acquiesça.  

- Cette fois, je vous crois, vraiment.

Elle bouscula accidentellement une femme qui dansait derrière elle. Elles se retournèrent en même temps et se firent des excuses en souriant.

- C’est votre tour, dit Michael. 

- Je ne crois pas que vous allez pouvoir supporter la vérité. 

- Ça c’est à moi d’en décider. 

Elle le défia du regard. 

- Je suis une toxicomane. Je ne me drogue plus, mais je suis une toxico. C’est l’étiquette qu’ils vous donnent quand vous quittez le centre de désintoxication. Ancienne droguée, à tout jamais une droguée... Dieu sait que j’adorais la cocaïne ! J’adore toujours ça, mais je ne peux plus en prendre sinon tout a tendance à foutre le camp... 

Son petit jeux avait soudainement perdu son attrait. 

- Excusez-moi, je n’aurais pas dû. Ça ne me regarde pas.

- Oh ne vous inquiétez pas, tout le monde est au courant. C’est juste une autre chose que je fais qui embarrasse ma famille... Elle lui caressa la joue du dos de la main. Allons, n’ait pas l’air aussi triste petit bonhomme. C’était quand j’étais en pension en Suisse. Je n’y ai pas touché depuis des années. 

Pendant qu’ils dansaient, Michael se demanda encore une fois pourquoi son père l’avait envoyé ici ce soir ? Pourquoi était-il si important qu’il rencontre Leana Redman ?

Une main se posa sur son épaule. Michael se retourna et vit Harold Baines. 

- Puis-je ? s’enquit Harold.

Michael lui laissa sa place avec réticence.  

- Heureux de vous avoir rencontrée.

Leana sourit. 

- Moi de même. Peut-être que vous pourriez me faire danser de façon plus inappropriée tout à l’heure ? Au milieu de la piste de danse, disons dans trente minutes ?

- Inappropriée ? 

- C’est juste que je ne porte aucun sous-vêtement... Une cabriole langoureuse pour les magazines people ? 

Michael leva les bras au ciel et recula.

- OK, dit-il. Dans 30 minutes. Réfléchissez bien aux répercussions en attendant. 

Il se surprenait à l’apprécier.

En le regardant s’éloigner dans la foule, Leana se dit qu’elle aurait préféré ne pas être interrompue.

- Est-ce que tu dois toujours trouver un moyen d’obliger les gens que tu rencontres à faire ce que tu veux ?

- Seulement ceux qui sont mignons.

- Et tu ne portes aucun sous-vêtement ?

- Bien sûr que si ! C’était juste pour l’émoustiller.

- Tu es incroyable. Je dois dire qu’il avait l’air charmant. Devrais-je le reconnaître ?

- C’est Michael Archer.

- L’écrivain ?

- Et l’acteur. Cela dit, je préfère ses livres.

- Et son physique aussi, d’après ce que j’ai lu sur ton visage...

Il tendit la main.

- Allez, dansons.

L’orchestre jouait un air entraînant. Tandis qu’ils se mêlaient aux autres couples, Leana se dit qu’Harold avait l’air différent de l’homme qui l’avait tant inquiétée il n’y a pas si longtemps. Les rides de son visage ne semblaient pas aussi profondes et il avait plus d’assurance. Ses cheveux bruns brillaient comme s’il les avait mouillés.

- Tu as l’air d’aller mieux, observa-t-elle.

- Mieux ?

- Quand je t’ai vu tout à l’heure, tu n’avais pas l’air très bien.

- C’est gentil ça... Et c’était quand ?

- Il y a une vingtaine de minutes ? Tu es rentré dans les toilettes avant que je ne puisse attirer ton attention.

Harold l’attrapa par la main et la fit tournoyer sur la piste de danse. Sa robe de paillettes virevolta et elle rit. 

- Je crois que tu as besoin de lunettes, riposta-t-il. Je ne me suis jamais senti aussi bien.

- Je suis heureuse de l’apprendre. Tu m’as inquiétée. Elle regarda autour d’elle. Où est tante Helen?

Il la regarda avec entendement.

- Est-ce que tu as vraiment besoin de me poser la question ? Elle est avec ta mère en train de papoter. Parfois je n’arrive pas à les séparer ces deux commères-là. Il lui serra la main. Je ne t’ai pas vue, pas parlé depuis des jours ! Et je veux un de ces martinis dont tu as le secret.

- Martinis !

Ils quittèrent la piste de danse et se dirigèrent vers le bar qui semblait gérer la foule avec facilité. Elle fit un signe de tête à un jeune barman qui avait la carrure d’un agent de la sécurité. Ils avaient couché ensemble la semaine précédente. Il lui sourit. 

- Tu sais ce qu’on veut, mon grand.

- Le Leana Redman Spécial ?

Elle serra l’avant-bras d’Harold. 

- Les choses ont l’air d’aller dans la bonne direction, Harold. Mon père a son propre building et moi mon propre cocktail. On progresse.

Pendant qu’ils attendaient leur boisson, elle remarqua Éric Parker qui quittait la piste de danse avec Diana Crane. Elle les suivit du regard jusqu’à l’autre bout du bar. Éric commanda un verre et Diana attrapa une coupe de champagne sur un plateau qu’elle avala en une gorgée. Elle entamait sa deuxième coupe quand Éric la rejoignit.

- Voici votre boisson Mademoiselle Redman.

- Ce n’était pas Mademoiselle Redman la semaine dernière...  Elle lui fit un clin d’œil. Il rougit. Allez, c’est bon. Les bonnes manières c’est important. Tu as toujours mon numéro, n’est-ce pas.

Il acquiesça.

- Alors utilise-le. Et... assez vite... 

Elle prit les cocktails qu’il lui avait apportés et regarda de nouveau Éric et Diana. Ils buvaient leurs verres en silence. Leana remarqua que Diana avait l’air en colère. Elle se demanda pourquoi. 

Elle tendit son martini à Harold. 

- Il va y avoir de l’action !

- Je sais.

- Parfait, alors allons-y, ensemble.

Ils trinquèrent et burent.

- Pourrait-on parler en privé ? demanda Harold. Il finit son verre d’un coup sec et montra du doigt le verre plein de Leana. Amateur ! C’est tout ce dont tu es capable ? Allez, termine ton verre. Quelque chose me dit que tu ne vas pas aimer ce que j’ai à te dire.

Ils traversèrent la foule de nouveaux riches et de vieilles fortunes. Sur le buffet, des cygnes de glace remplis de caviar d’Iran reflétaient les lumières orangées des nombreuses bougies. Leana pouvait sentir les odeurs très tentantes de canard laqué, de jambon de Westphalie, et de mousse de saumon. Elle traîna les pieds mais Harold lui attrapa le bras et la tira en avant.

- Allons, ça ne prendra pas beaucoup de temps, dit-il. Tu pourras manger après. 

- Je veux manger maintenant.

Quand ils furent seuls, assis à la table d’Harold, il se retourna vers elle.

- Où étais-tu tout à l’heure ? Tu n’étais pas dans la ligne d’accueil quand nous sommes arrivés avec Helen.

C’était donc pour ça qu’il m’a amenée ici.

- Je suis arrivée en retard.

- À cause de ce qui s’est passé avec Celina et l’homme qu’elle a sauvé ce matin ?

Comme il la connaissait bien ! 

- Ça c’est la preuve qu’il n’est pas trop tard pour que tu fasses carrière en tant que medium.

Harold soupira. Depuis que Leana était enfant, il avait essayé de lui donner confiance en elle. Il avait essayé de lui montrer qu’elle n’était pas différente de Celina. Mais y arriverait-il un jour ? 

- Ta sœur n’est pas meilleure que toi Leana.

- Vraiment ? Tu ne penses pas ? Alors dis-moi pourquoi Celina est au conseil d’administration de ce putain de conglomérat et pas moi.

- Ta sœur a travaillé dur pour en arriver là.

- Si on m’avait donné la même opportunité qu’elle, moi aussi j’aurais travaillé dur. Elle leva la tête. Alors dis-moi pourquoi on m’a envoyé en Suisse alors que j’aurais pu continuer l’école ici, comme Celina, et travailler pour Redman International, comme Celina.

- Tu sais bien que je n’ai pas la réponse, Leana.

- Je sais que tu ne sais pas. Mais si on doit encore avoir la même discussion que l’autre fois, je veux que tu saches que rien n’a changé. J’en ai marre d’être la fille qui n’a rien fait de sa vie. J’en ai marre d’être considérée comme une incapable. Juste une fois dans ma vie, j’aimerais qu’on fasse attention à moi. Juste une fois, j’aimerais que mes parents me remarquent. 

- Alors arrête de te plaindre et fais quelque chose ! Est-ce que tu crois vraiment que Celina est arrivée là où elle est aujourd’hui en restant assise sur ses fesses ? En se plaignant comme une enfant gâtée ? 

Il n’attendit pas sa réponse. Il savait bien que la seule façon d’atteindre Leana était de la mettre en colère. 

- Bien sûr que non ! Oui, George lui a donné sa chance. Mais ta sœur a travaillé comme une dingue ! Elle ne serait pas au conseil d’administration si elle ne le méritait pas. Je connais George. Il ne l’aurait jamais autorisé.

- Et tu ne penses pas que je ne sais pas tout ça ?

- Non. Je pense vraiment que tu ne le sais pas. Je pense que tu ne vois que ce que tu veux voir et ce n’est pas forcément la vérité.

Leana n’arrivait pas à calmer sa voix.

- Et pourquoi tu me dis tout ça ?

- Parce que j’aurais dû te le dire il y a des années, au lieu de te réconforter avec des mots qui ne veulent rien dire. Aide-toi, le ciel t’aidera. Si tu veux faire quelque chose de ta vie, prends ton destin en main. Juste parce que tu es la fille de George Redman ne veut pas dire que tu dois être traitée différemment des autres. En fait, ça veut même probablement dire que tu vas devoir travailler encore plus que les autres. 

- En faisant quoi ? Je n’ai aucune compétence. Elle montra ses mains. Regarde ça. Je sais ce qu’il faut pour faire un martini du feu de dieu et je sais comment baiser avec des étrangers. Est-ce que c’est ça qui va m’aider à dégotter un boulot ?

- Dans la rue peut-être. Ce que tu as c’est un diplôme universitaire et des centres d’intérêt. Le monde t’appartient si tu es prête à travailler dur. Ton problème c’est que tu es paresseuse. Tu l’as toujours été, Leana. 
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